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L’AMOUR  DIVIN 


O U 


SAGESSE  DIVINE. 


POEME. 


Monarque  immortel , peuples  chantez  la  gloire  ^ 


Racontez  fes  bienfaits  , célébrez  sa  mémoire  5 
Que  vos  vœux  et  vos  chants  s’élèvent  jusqu’aux  Cieux  . 
Qu’il  régné  en  souverain  , qu’il  triomphe  en  tous  lieux  : 
Que  tout  sente  les  traits  de  sa  divine  flamme  , 

Dont  la  céleste  ardeur  ravit  , transporte  l’ame  , 

Qui  change  les  lions  en  paisibles  agneaux  ^ 

Et  fait  paitre  les  loups  au  milieu  des  troupeaux  5 
Qui  consacre  à jamais  les  traits  de  la  clemence  ^ 

Et  fait  regner  par-^tout  la  paix  et  l’innocence. 

O toi  divin  flambeau  , source  des  vrais  plaisirs  , 

Objet  de  mon  amour  , terme  de  mes  désirs  5 
Efprit  consolateur  , principe  de  tout  être  , 

Vers  les  murs  de  Sion  sois  mon  guide  et  mon  maître  5 
Viens  éclairer  mes  pas  , ranime  mes  accens  , 

Et  répands  dans  nos  cœurs  tes  charmes  la'vissans. 

Quel  objet  enchanteur  ! quel  chant  ! quelle  merveille 
Vient  frapper  mes  regards  , et  charmer  mon  oreille  5 
Le  Ciel  s’ouvre  à mes  yeux  , et  je  vois  l’Eternel  ^ 
Environné  d’éclat  sur  un  trône  immortel  ^ 
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3>e  ce  trône  brillant , un  fleuve  de  délices  ^ 

IS’étend  à POrient  de  l’autel prémices  5 
I/’or  la  pourpre  et  l’azur  brillent  dans  ces  beaux  lieux  } 
Pour  le  charme  du  cœur , et  le  plaisir  des  yeux  5 
Des  portes  de  cristal  décorent  Pempyrée  , 

Des  leviers  d’or  massif  , en  défendent  l’entrée  ^ 

Des  tours  de  diamant  protègent  ses  remparts  , 

Des  portiques  dorés  brillent  de  toutes  parts  5 
D’électre  et  le  vermeil  rehaussent  son  enceinte  } 

Des  fleuves  de  nectar  baignent  la  Cité  Sainte  5 
D’ametliyste  et  l’émail  ^ l’opale  et  les  rubis  ^ 

Couvrent  ses  murs  sacrés  , décorent  fe§  lambris  5 
Son  fol  est  parsemé  de  perles  éclatantes  , 

De  jaspes  ^ de  saphirs  ^ d’éméraudes  brillantes  \ 

Des  fruits  délicieux  naissent  dans  ses  jardins  , 
Qu’abreuve  un  clair  ruisseau  de  ses  flots  argentins  5 
Un  zephire  charmant  ^ dans  ces  divines  plaines  , 
Favorise  les  fleurs  de  ses  douces  haleines  : 

Un  printemps  éternel , des  chants  mélodieux  j 
Régnent  incessamment  dans  ces  aimables  lieux. 

C’est-là  que  tous  les  Saints  ^ dans  un  profond  silence  ^ 
Contemplent  à Fenvi  cette  grandeur  immense  5 
Et  qu’innondés  des  feux  du  plus  parfait  amour  ^ 

Ils  sentent  tout  le  prix  de  cet  heureux  séjour. 

Félicité  des  Saints  , bonheur  inaltérable  , 

Délices  de  l’amour  , douceur  inexprimable  5 
- Un  mortel  au  milieu  de  ces  sombres  deserts  , 

Peut-il  prêter  l’oreüle  à tes  charmans  concerts  , 

Et  son  ame  ici  bas  rampant  dans  la  poussière  ^ 

Poiirroit  aller  planer  au  sein  de  la  lumière  ? 

Oui  mortel , tu  le  peux  , malgré  tous  tes  forfaits 
Tu  peux  atteindre  encore  à ces  rares  bienfaits  , 

Tu  peux  voler  au  sein  de  ces  clartés  si  pures  ^ . 

Qui  dissipent  des  sens  les  noires  impostures  j 
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Qui  bannirent  du  cœur  la  tristesse  et  l’ennui  ^ 

Font  mourir  l’bomme  au  monde  et  le  rendent  à lui* 

Voyez  ces  saints  héros  au  fond  de  leur  retraite  ^ 
Captivés  sous  le  joug  d’une  loi  si  parfaite  , 

Qui  les  ennoblissant  les  rend  comme  des  dieux  ; 

Ils  rampent  sur  la  terre  et  vivent  dans  les  cieux. 
Toujours  leurs  cœur  épris  d’une  flamme  nouvelle  , 
Désire  avec  ardeur  cette  gloire  immortelle. 

Le  corps  pâle  et  défait  ^ les  yeux  baignés  de  pleurs  ^ 
Iis  sentent  pour  leur  dieu  les  plus  vives  ardeurs. 

Leur  vœu  le  plus  constant  , leur  plus  préssante  envie 
C’est  de  vivre  et  mourir  pour  l’Auteur  de  la  vie. 

Semblable  à cet  oiseau , dont  l’œil  audacieux  , 
Contemple  fixement  le  grand  flambeau  des  cieux  , 
Un  juste  épris  d’ardeur  pour  cet  Etre  adorable  , 

Vole,  plane  et  se  perd  dans  sa  joie  ineffable  : 

Un  calme  ravissant  enchaîne  ses  esprits  , 

D’un  charme  tout  divin  tous  ses  sens  sont  épris  5 
L’amour  , le  seul  amour  occupe  sa  mémoire. 

Tout  autre  objet  s’éclipse  au  sein  de  cette  gloire  5 
Une  sérénité  régné  dans  tous  ses  sens  , 

Ce  ne  sont  que  transports  que  soupirs  ravissans  5 
Un  oubli  délectable  enveloppe  son  ame  , 

Qui  brûle  incessamment  d’une  céleste  flamme. 

Tel  qu’on  volt  le  soleil  par  sa  vive  clarté  , 

Décorer  la  nature  en  former  la  beauté  , 

La  terre  à son  aspect  ranime  sa  parure  , 

Et  couronne  son  front  de  fleurs  et  de  verdure  5 ' 

Tel  un  rayon  perçant  du  soleil  étemel  , 

Transforme  un  chaste  cœur  en  cet  Etre  immortel  5 
Il  se  sent  investi  d’une  flamme  soudaine , 

Dont  l’attrait  enchanteur  le  ravit  et  l’entraîne  ç 
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Il  est  sans  cesse  épris  de  cet  objet  divin  j 
Son  amoureuse  ardeur  ne  connoît  plus  de  frein. 

Torrens  impétueux  qui  roulez  des  montagnes  ^ 

Qui  comblez  nos  guérets  , innondés  nos  compagnes  , 
Entraînés  les  moissons  , les  troupeaux  , les  bergers-. 

Et  couvrez  sous  vos  eaux  les  bois  et  les  vergers  5 . 

Vous  êtes  moins  subits  , votre  course  est  plus  lente 
Que  ces  torrens  de  feux  qu’un  tendre  amour  enfante. 

Oui  céleste  beauté  , brûler  d’amour  pour  vous  , 

C’est  le  plus  grand  des  biens  , c’est  des  biens  le  plus  doux 
Au  prix  de  ce  bonheur  , auprès  de  ces  délices 
Tous  les  autres  bonheurs  ne  sont  que  des  supplices  , 

Et  qui  d’un  feu  si  pur  a goûté  les  appas  , 

Peut  bientôt  affronter  les  horreurs  du  trépas  ; 
E’impérieux penchant  que  ce' désir  fait  naître, 

Peut  bien  moins  s’exprimer  qu’il  ne  peut  se  connoître 
Ee  cœur  suffit  à peine  à tant  de  doux  attraits  , 

C’est  ici  que  l’amour  épuise  tous  ses  traits. 

Ce  n’est  pas  cet  amour  si  vanté  dans  la  fable  , 

Ce  tyran  si  cruel  , ce  fléau  rédoutable  , 

C’est  une  sainte  ardeur  , un  charme  , un  feu  divin  , 

Qui  s’empare  d’une  ame  et  brûle  dans  son  sein  , 

Eprise  de  l’objet  qu’elle  adore  et  qu’elle  aime  , 

Vivant  du  doux  attrait  du  bonheur  de  Dieu  même  j 
Qui  pourroit  exprimer  ses  amoureux  transports  , 

Ses  vifs  élancemens  , ses  généreux  efforts  j 
Une  langue  mortelle  oseroit-elle  peindre 
Ce  que  les  Séraphins  pourroient  à peine  atteindre  ? » 

Quand  j’aurois  mille  voix  pourrois-je  assez  chanter 
Tant  de  pieux  transports  si  doux  à raconter  5 
Eavissemens  , soupirs  , élancemens  de  l’arne  , 

Divins  embrasemens  , pure  et  céleste  flamme  ^ 
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Délices  de  l’amour  , torrens  de  volupté  , 

Abyme  de  bonheur  et  de  félicité  ? 

Tel  qu’on  voit  un  Vautour  qui  fond  sur  la  Colombe  5 
La  saisit  et  l’enleve  au  moment  qu’elle  tombe  j 
Tel  le  divin  amour  , voyant  le  cœur  humain  ^ 
Languissant  à ses  pieds  , le  transporte  soudain  y 
Lui  fait  prendre  son  vol  jusque  dans  l’Einpirée  y 
Et  dirige  ses  pas  sur  la  voûte  Etherée  ; 

Lui  montre  ses  trésors  , lui  dicte  ses  décrets  , 

L’introduit  avec  lui  jusque  dans  ses  sécrets  ÿ 
Lui  peint  dans  un  rayon  l’atome  de  la  terre , 

Et  fixe  tous  ses  vœux  au-dessus  du  tonerre  ; 

Les  flots  des  passions  s’abaissent  à ses  yeux  y 

Son  trésor  , son  amour  n’est  plus  que  dans  les  cieux  ^ 

Un  éclat  immortel  se*  répand  sur  sa  tête  , 

Il  court  comme  un  géant  de  conquête  en  conquête  y 
Et  voit  d’un  œil  serein  ses  plus  flers  ennemis  , 

Renversés  de  leur  trône  enchaînés  et  soumis. 

Suivez  dans  ces  valons  , au  fond  de  ce  bôcage  y 
Un  cœur  épris  d’amour  , sous  un  épais  feuillage  , 

Au  bord  d’une  fontaine  , ou  près  d’un  clair  ruisseau  ^ 

Sur  un  gazon  fleuri  y sous  un  riant  berceau  , 

Tandis  que  le  zéphir  agite  le  feuillage  , 

Et  que  de  mille  oiseaux  on  entend  le  ramage  5 
Au  milieu  des  horreurs  d’une  sombre  forêt  y 
Dont  le  calme  profond  ranime  son  attrait  , 

Cette  ame  solitaire  au  milieu  du  silence  , 

Adore  avec  respec  cette  grandeur  immense  y 
Et  contemple  à loisir  , loin  du  monde  et  du  bruit  , 
L’auguste  vérité  qui  l’éclaire  et  l’instruit. 

Tantôt  elle  parcourt  le  sommet  des  montagnes  , 

Tantôt  elle  descend  et  va  dans  les  campagnes  ; 
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Ici  je  l’apperçois  sur  un  roc  sourcilleux  ^ ' 

Admirant  la  hauteur  d’un  précipice  affreux 
Qui  retrace  à son  cœur  cette  pente  ennemie  , 

Qui  bannit  l’homme  ingrat  des  sources  de  la  vie  ^ 

Lui  ravit  le  beau  nom  de  citoyen  du  ciel  , 

Et  versa  sur  ses  jours  l’amertume  et  le  fiel. 

Elle  contemple  au  loin  cette  aimable  verdure  ^ 

Qui  fait  de  nos  vergers  la  plus  riche  parure  , 

Qui  décore  nos  champs  , c[ui  réluit  en  tous  lieux  ^ 

Et  qui  peint  la  beauté  du  Monarque  des  deux  5 
Elle  admire  sur-tout  ces  riantes  prairies  , 

Ces  bosquets  toujours  verds  , ces  campagnes  fleuries  ^ 
Images  du  Très-Haut , miracles  ravissans  , 

Objets  toujours  divers  et  toujours  renaissans. 

Ici  le  rossignol,  sous  un  épais  feuillage  , 

Forme  les  doux  accords  de  son  tendre  ramage  ; 

Par  ses  divers  accens  il  suspend  ses  esprits  , 

D’un  attrait  enchanteur  tous  ses  sens  sont  épris  , 

Par  ses  sons  animés  , par  ses  chansons  si  belles  y 
Il  retrace  des  Saints  les  fêtes  immortelles  5 
Lorsque  devant  l’Agneau  qui  s’offre  sur  1 Autel  ^ 

Ils  chantent  à l’envi  le  cantique  éternel. 

Plus  loin  s’offre  à ses  yeux  le  plus  riche  parterre  , 
Tous  les  dons  du  printemps  embellissent  la  terre  5 
C’est  un  riant  tableau  des  plus  charmantes  fleurs  9 
Images  des  vertus  qui  décorent  nos  cœurs  : 

Le  lis  lui  peint  d’abord  la  robe  d'innocence  , 

Le  souci  moins  brillant , l’austere  pénitence  j 
La  rose  lui  dépeint  l’ardente  charité  , 

La  violette  enfin  , la  sainte  humilité  ^ 

Si  tu  caches  tes  traits  , ton  parfum  te  décéle  9 

La  plus  humble  des  fleurs  tu  n’es  pas  la  moins  belle 
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Aimable  violette  , emblème  d’un  grand  cœur , 

Sous  ton  humble  appareil  on  est  toujours  vainqueur 

Au  vif  éclat  du  jour  , à ses  beautés  charmantes  , 
Succèdent  de  la  nuit  les  ombres  palissantes  5 
Mais  un  astre  nouveau  , par  sa  douce  clarté  , 

Guide  nos  pas  errans  bannit  l’obscurité  ; 

Le  ciel  est  parsemé  de  brillantes  étoiles  , 

Qui  percent  les  replis  de  ses  humides  voiles  y 
Spectacle  ravissant  qui  parle  mieux  au  cœur 
Que  le  slile  pompeux  du  plus  grand  orateur. 

Quel  doux  saisissement , tandis  que  tout  someille  , 
Poiu'  un  cœur  attentif  qui  voit  cette  merveille  5 
Toujours  les  yeux  fixés  , dans  son  ravissement  , 

Il  parcourt  les  beautés  du  vaste  firmament  j 
Il  en  compte  les  feux  , il  en  suit  l’étendue  , 

Et  succombe  au  transport  de  son  ame  éperdue  : 

O Dieu  puissant  ! dit-il , que  de  tableaux  divers 
Tu  produis  à nos  yeux  dans  ce  vaste  univers  ! 

La  nuit , la  sombre  nuit , couverte  de  ses  voiles  y 
Le  dispute  au  soleil  qui  chasse  les  étoiles  , 

L’un  nous  peint  la  beauté  du  jour  le  plus  brillant , 
L’autre  nous  rend  les  feux  du  vaste  firmament. 

Modérateur  puissant  que  tes  œuvres  sont  belles  , 
Tu  peinds  sur  mille  objets  tes  grâces  immortelles  y 
Tes  attributs  divins  déployés  à nos  yeux, 

Font  admirer  tes  dons  et  ta  gloire  en  tous  lieux  ; 
L’air  , la  terre  et  le  ciel  , les  anges  et  les  hommes  , 
La  mer  , les  animaux  et  tout  ce  que  nous  sommes  , 
Annoncent  ta  grandeur  , publient  tes  bienfaits , 

Et  montrent  que  c’est  toi  , toi  seul  qui  nous  as  faits. 
Qui  pourra  te  chanter  : 6 principe  suprême  ! 

Qui  pourra  célébrer  cette  clémence  extrême  , 

Qui  permet  aux  humains  rampans  dans  ces  bas  lieux 
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De  t’adresser  leur  plainte  , et  de  t’offrir  leurs  vœux  j 
D’arracher  de  tes  mains  j de  ces  mains  invincibles , 

Ces  ministres  vengeurs  , ces  fléaux  si  terribles  , 

Qui  dévastent  nos  champs  , détruisent  nos  travaux  , 

Et  sont  quand  , tu  le  veux , la  source-  de  nos  maux^ 
Que  ton  pouvoir  est  grand  , que  ta  gloire  est  iminenee  ^ 
L’éclat  du  firmament  annonce  ta  puissance  5, 

Les  Cèdres  du  Liban  couvrent  leur  front  superbe  , 

Et  la  hauteur  des  rois  se  flétrit  comme  l’herbe. 

Riche  dispensateur  , digne  objet  de  mes  chants  j 
Tu  vois  du  haut  des  deux  les  trames  des  méchaiis  5 
Comblés  de  tes  bienfaits  , leur  cœur  est  tout  4©  glace  ^ 
Ils  détournent  leurs  yeux  des  clartés  de  ta  grâce  5 
Ils  refusent  d’entrer  dans  l’ordre  ou  tu  les  veux  j 
Ils  osent  toutes  fois  encor  t’offrir  leurs  vœux. 

Comment  te  plairoient-ils  , lorsque  loin  de  t’entendre  ^ 
Par  tant  de  passions  ils  se  laissent  surprendre  j 
Ou  par  la  liberté  , mollement  facinés  , 

Ou  par  t égalité  follement  entraînés. 

Divin  rejiaurateur  dissipe  ces  nuages  , 

Daigne  éclairer  leur  ame  afin  tju’en  tes  ouvrages 
Ils  puissent  AVEC  NOUS  adorer  ta  grandeur  , 

Et  que  te  consacrant  et  leur  voix  et  leur  cœur 
Ils  puissent  célébrer  ton  auguste  clémence  , 

Par  des  regrets  amers  et  par  la. pénitence  5. 

Pour  l’homme  vertueux  quel  plus  sublime  emploi  , 

Que  celui  d’honorer  son  Auteur  et  son  Roi. 

Suivons  donc  , Citoyens  , cette  noble  carrière  , 
L’enfer  n’y  peut  former  qu’une  foible  barrière. 

Rien  n’arrête  , l’amour  5 le  fer  , le  feu  , la  mort  j 
Ne  sauroient  ralentir  son  généreux  effort  5 
Il  affronte  les  mers  , il  surmonte  les  flammes 
De  ces  objets  impurs  qui  tourmentent  nos  ames^ 
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Il  traîne  après  son  char  toutes  les  passions  ^ 

Et  parle  avec  empire  aux  dieux  des  nations  ; 

Il  foule  sous  ses  pieds  le  faste  des  richesses  , 

II  méprise  le  monde  et  toutes  ses  largesses; 

La  médiocrité  sans  pompe  et  sans  éclat , 

Brille  plus  à ses  yeux  que  Por  du  potentat  ; 

Il  régné  en  souverain  jusque  dans  la  bassesse  ; 

Souffrir  jusqu’à  la  mort  fait  sa  plus  douce  yvresse  ; 
Content  dans  les  malheurs  , et  libre  dans  les  fers  , 

Il  brave  les  assauts  du  tyran  des  enfers. 

C’est  ainsi  qu’un  grand  cœur  rempli  de  cette  yvresse  , 
Adore  avec  transport  la  divine  sagesse  ; 

Et  qu’une  épouse  sainte , en  proie  à ses  ardeurs , 

Epro  uve  chaque  jour  les  plus  chastes  douceurs. 

Dans  ces  lieux  enchantes  ou  l’epoux  se  promene  ^ 
aux  échos  d’alentour  elle  exprime  sa  peine  ; 

Le  cherche  avec  ardeur  , le  poursuit  à grands  pas  , 
et  vole  aux  doux  parfums  de  ses  divins  appas. 

L’  A M E. 

Bergers  auriez-vous  vu  le  charme  de  ma  vie  , 

Revoir  ce  chaste  époux  , c’est  ma  plus  douce  envie. 

les  bergers. 

Il  alloit  comme  un  trait  , le  long  de  ces  ruisseaux  , 
Dans  ces  riches  vallons  , sur  ces  rians  cotteaux  , 

Nous  Pavons  vu  passer  , mais  comme  un  trait  de  flamme 
Fuyant  devant  nos  yeux  il  a ravi  notre  ame. 

L’  A M E. 

Ah  ! qu’il  me  seroît  doux  , dans  cet  heureux  séjour  , 

De  m’unir  pour  jamais  au  Dieu  du  saint  amour  , 


( là  ) ,, 

De  goûter  ses  attraits  , de  cKanter  sa  puissance 
Et  de  couler  mes  jours  en  sa  douce  présence  5 
L’amour  est  pour  mon  ame  un  parfum  précieux  , 

Un* bouquet  sur  mon  cœur  j un  mets  délicieux, 

Lui  seul  est  mon  plaisir  et  mon  bonheur  suprême  , 

C’est  lui  que  je  désire  , et  c’est  lui  seul  que  j’aime  5 
Je  suis  tout  à l’amour  , l’amour  est  tout  à moi  , 

Il  est  mon  Dieu  , mon  tout , mon  époux  et  mon  roi* 

Rapides  conquéràns  vantez-nous  vos  conquêtes  , 
Vantez  nous  ces  lauriers  entassés  sur  vos  têtes  , 

Ils  sont  un  foible  mur  contre  la  faulx  du  temps  , 

Qui  va  trancher  vos  jours  encor  dans  leur  printemps. 

La  paix  de  l’homme  juste  est  bien  plus  désirable  , 

Son  sort  est  bieri  plus  doux  et  bien  plus  délectable  | 

Il  méprise  l’enfer  , il  brave  son  assaut  , 

Et  cueille  ses  lauriers  sous  l’aile  du  Très-Haut  5 
Son  bonheur  est  constant , sa  gloire  est  permanente  , 
Plus  que  tous  ces  vains  noms  que  votre  orgueil  enfante. 
Il  court  comme  Un  géant  vers  l’immortalité  , 

Et  plein  du  doux  espoir  que  la  foi  lui  présente  , 

Il  arrête  son  vol  que  dans  l’eternite* 

FIN. 


